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Introduction

Le pr6sent colloque est la suite logique du colloque de 2003 qui
avait pour titre : << Conditions pour un dialogue fecond entre les cul-
tures et les civilisations>>.Il s'agissait alors de repondre d la theorie
fumeuse du choc des civilisations, mise en avan! il y a quelques
ann6es, par deux universitaires am6ricains, soucieux de justifier la
politique d'une grande puissance pour dominer le reste du monde,
lequel possdde pourtant des civilisations anciennes et enracin6es. S'il
est vrai qu'il y a eu, de temps i autre, des conflits entre tel et tel pays,
il y a eu friquemment des relations culturelles, 6conomiques et poli-
tiques entre des peuples diftrents.

Si l'on jette un coup d'eil rapide sur l'histoire des civilisations, on
constate trds souvent qu'elles se sont interp6netr6es, 6changeant des
produits, des id6es, des ouvrages, des coufumes et des usages. Le
conflit permanent entre elles est une vue de l'esprit que la realite ne
confirme pas. Les rapports entre l'Europe et l'Orient par exemple,
confirment des emprunts et des influences entre leurs peuples, sans
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occulter pour autant les diff6rences qui distinguent l'Irak au l0d sidcle
et la civilisation andalouse au 12u." sidcle.

cette ann6e, nous avons choisi de traiter justement de l'Andalousie
au 12d sidcle. A cette 6poque, l'Espagne musulmane a transmis d
l'occident la culture et les d6couvertes venues de Baghdad ou n6es sur
son territoire. Cordoue et les cit6s andalouses ont connu une culture
brillante qui rappelle la grande periode abbasside.

f. La soci6t6 andalouse

Elle se caracterise par le m6lange des habitants, d la suite de
mariages mixtes, surtout entre musulmans et chrdtiens. Ils se rencont-
rent naturellement dans la vie de tous les jours, d tel point que l'histo-
rien H. P6res remarque, d ce propos, que cette soci6t6 est << une
conjonction heureuse de sdntites et d.,aryens > (A. Clot, Z'Espagne
musulmane, p.241). Les gens peuvent communiquer entre eux facile-
ment, parce qu'ils ont une langue commune, la langue arabe suffisam-
ment rdpandue i travers l'Andalousie. Elle est parree par les musul-
mans, les mozarabes et les juifs arabisds. ces deux clemiers s'expri-
ment 6galement dans leurs langues matemelles, le latin, le castillan et
l'h6breu. Les religions diftrentes sont respect6es du fait que les gens
du Livre, chr6tiens et juifs, peuvent pratiquer librement leur culte sans
immixtion de l'Etat islamique qui les protege. Les trois religions qui
coexistent en Espagne ont des traits communs et des diff6rences
connues. L Islim se considire, en effet, comme le continuateur des
religions qui l'ont pr6cede. La vie sociale rapproche les uns des autres
et facilite les relations entre eux. Les non musulmans sont 6galement
fonctionnaires de l'Etat ou conseillers. D'autres exercent des profes-
sions qui permettent les rencontres quotidiennes entre commergants,
agriculteurs, m6decins... Tous participent d une civilisation commune,
dans le respect mufuel des croyances. Les convertis d l'Isldm servent
naturellement de trait d'union. Les uns et les autres contribuent d la
culfure arabe par leur savoiq soit par la connaissance directe, soit grflce
d la traduction des Guvres dcrites.
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If. Le mouvement de traduction

La traduction se fait d partir de l'arabe, soit directement vers le latin,
soit en passant par l'h6breu ou le castillan. Ce mouvement avait com-
menc6 depuis le 9e et le 10e sidcles, mais c'est surtout au l2d s. qu'il a
pris une ampleur considerable, malgr6 les troubles ou les conflits qui exis-
taient ici ou li. Cordoue, Seville, Grenade, Saragosse sont les principales
citees od la traduction s'est developpee d'une fagon particulidre. A
Toldde, des savants connaissent plusieurs langues, notamment l'arabe,
l'h6breu, le latin et le castillan. Ils sont soit Espagnols, musulmans, chr6-
tiens et juifs arabis6s, soit des etrangers venus d'Angleterre, de France,
d'Italie ou d'ailleurs, pour se p6n6trer de la culture arabe et la faire
connaitre d leur pays d'origine. On peut mentionner les traducteurs tra-
vaillant i Toldde comme Gdrard de Cr6mone, Michel Scott, Ad6lard de
Barttr et bien d'autres d Cordoue, Grenade, Saragosse, Seville...

Les euvres traduites sont les textes arabes parvenus de Baghdad et
de l'Orient et portant, soit sur la philosophie et les sciences 6trangdres,
soit sur les sciences proprement arabes, en relation avec d'autres pays
comme la Grdce, l'Inde ou la Perse. En Andalousie, les savants et
hommes de lettres du 12d sidcle occupent tout naturellement une
grande place en philosophie, litt6rature, mddecine et sciences exactes.
L historien Juan Vernet considdre cette 6poque comme << la plus
grande splendeur de la science espagnole > (Ce que la Culture doit
aux Arabes d'Espagne, 6dit. Sindbad, Paris, 1985, p. 256). Les textes
traduits portent sur la philosophie d'Aristote et principalement Ies
catdgories, La Metaphysique et d'autres trait6s. Il faut y ajouter /es
commentaires d'Ibn Rochd. D'autres textes concernent l'astronomie
de Ptol6m6e (L'Almageste), L'arithmetique de Khaw0rizmi, Les dld-
ments de gdometrie d'Euclide, le trait6 m6dical d'Ibn Zohr (litysir), les
textes de F0rflbi, Ibn Sin0, de Ghaz6li...

III. La philosophie : Ibn Rochd et Mailmonide

1- Ibn Rochd (ou Averrods : I 1 26- 1 1 98) est le plus illustre des phi-
losophes de l'Espagne musulmane. Il descend d'une famille r6put6e
pour son savoir et les charges importantes qu'elle occupe dans l'Etat.
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Son grand-pdre a 6t6 magistrat d Cordoue et son pdre egalement.
Magistrat malikite d son tour, Ibn Rochd maitrise tout le savoir de

l'6poque : droit, kal6m, ex6gdse coranique, traditions du Prophdte

(qsssl), m6decine, sciences naturelles, mathematiques... Sur les conseils

d'Ibn Tufayl, il accepte de commenter les euvres d'Aristote et devient
le m6decin du souverain almohade, AbotYaqo0b Yoffssouf qu'il suit d
Marrakech. Les docteurs malikites de l'6poque s'opposent d ses idees et

intriguent contre lui. L Emir l'exile un temps prds de Cordoue.

C'est ce qu'on appelle son << 6preuve > (nakba), puis il reprend sa

place d la Cour jusqu'd sa mort, d Marrakech. Des auteurs tardifs pren-
nent pr6texte de cette d6faveur provisoire pour accuser l'Isldm d'hos-
tilitd d la philosophie ! D'autres transforment Ibn Rochd en libre-pen-
seur ! Ce sont li des contre-v6rit6s manifestes.Son compatriote
Maimonide (1135-1204) se heurte d son tour aux rabbins de son temps,
puis retrouve plus tard la faveur d'une partie de son public. Nul ne

songe pourtant d traiter le judaisme d'adversaire de la philosophie. 11

faut raison garder et cesser de d6former les faits. Ibn Rochd et
Maimonide sont des penseurs fiddles d leur foi respective et sont jus-
tement consid6r6s aujourd'hui comme des autoritds 6minentes.

Ibn Rochd s'exprime clairement sur cette question dans son court-
trait6, Faslal-maqdl (Trait6 d6cisif sur l'accord de la philosophie et de

la religion). Il ramdne les opinions des partisans et des adversaires d

trois attitudes : ( Un groupe bldme la philosophie; un autre groupe
rejette la religion et un autte groupe concilie les deux >. Il estime
d6raisonnable de rejeter la philosophie, sous pretexte qu'elle est n6e

chez les anciens, avant l'avdnement de l'Islim. Si leurs opinions expri-
m6es sont justes, il convient de les accepter. Si, au contraire, elles sont
fausses, il convient de les refuser. Le but poursuivi, c'est la recherche

de la v6rit6, qu'il s'agisse de la philosophie ou de la loi religieuse :

<< Nous savons, nous musulmans, d'une.fagon certaine, que la dimons-
tration ratiormelle ne peut conduire d s'opposer aux donndes de lafoi
religieuse, parce que la vdrit,i ne peut conffedire la viritd ; au
contraire, elle larconforte et la renforce >'.

l. Fasl-al-maqdr, edit. SNED,Alger, 1978.
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Il admet volontiers les idees nouvelles, si elles sont vraies '. << Il n'est
pas convenable, dit-il, de refuser les iddes des autres peuples, du seul

fait qu'ils sont diffirents de nous par la culture et les croyances. Il
s'agit d'operer un tri dans leurs iddes paur admettre celles qui sont

vraies et repousser celles qui sontfau,sses ). Partisan d'Aristote, il ana-

lyse bien son Guvre, i tel point qu'il est celdbre comme son grand

commentateur. Mais il reste un penseur musulman, soucieux de s'ou-
vrir aux autres cultures qui nous enrichissent.

Les commentaires d'Aristote

Lorsqu'on {tudie la philosophie d'Aristote et son rayonnement dans le

monde, il est difficile de separer le nom du Stagirite de celui d'Ibn Rochd.

On sait que les principaux tait6s de philosophie grecque ont et6 traduits

en langue arabe d partir du 9d siecle ap. J.C. Dds cette 6poque, des philo-

sophes musulmans, comme Al-Fartbi et Ibn Sint ont comment6 des

euvres marquantes de Platon et d'Aristote. Mais aucun philosophe ne

peut 6galer Ibn Rochd. Il nous parait utile de faire part ici de quelques

observations i ce propos. On passera bridvement en revue les ouwages

comment6s, la mdthode suivie et l'apport personnel du commentateur.

Les ouvrages commentds par Ibn Rochd sont de trois sortes, selon

leur developpement : grands commentaires, commentaires moyens

et abreges.

- Les grands commentaires (tafsir ou sharh) comprennent La
Mdtaphysique, Les seconds Analytiques, Le Tiaite de I'dme, La phy-
sique, LeTraite du ciel et du monde.

- Les commentaires moyens (talkhts) sont plus nombreux et com-

prennent La Metaphysique, La Rhitorique, Les Categories, de

l' Interprdtation, Le s premiers Analythique s, Le s Seconds analytique s,

Les Tbpiques, Les Refutations des sophistes, I'a Poetique, Le Traiti du

ciel, De la gdndration et de la corruption, Les Mitdorologiques, Le

Traiti de I'dme, l'Ethique d Nicomaque, Du sens et de la sensation.

- Les abreges (Jawdmi) se rapportent d laluletaphysique, d Lo
Logique, d La Physique et d L'histoire des animaux.
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Ltapport personnel

Ibn Rochd connait bien les travaux de ses devanciers et partage par-
fois leur point de vue. Ainsi il donne raison d Alexandre d'Aphrodise,
lorsqu'il s'agit d'ordonner les 14 livres de La Mdtaphysique d'une
manidre plus systematique. Mais il ne se borne pas d le rep6ter , il
contr6le souvent ses affirmations ou les refute. En gdn6ral, il exprime
nettement son accord ou son d6saccord avec tel ou tel commentateur et
justifie sa position. Tout en admirant Aristote comme un grand g6nie,
Ibn Rochd ne retient pas tous les aspects de sa doctrine. S'il l'ap-
prouve, par exemple, d'avoir oper6 une heureuse synthdse entre les
philosophes grecs de la nature, d'une part, et la raison platonicienne,
d'autre part, il admet qu'il est parfois obscur. I1 lui arrive, en effet,
d'h6siter sur le sens de tel texte et il 1'avoue sans peine.

On oublie souvent qu'Ibn Rochd, philosophe et m6decin, demeure
un magistrat et un savant musulman et qu'd ce titre, ses iddes different
sensiblement de celles d'Aristote. En fait, il reconstruit le systdme aris-
totelicien et l'interprdte d'une manidre personnelle. Il con'sidere, par
exemple, que la Providence divine s'6tend d tous les dtes. Citant des
versets coraniques, il justifie le monoth6isme ou la science de Dieu :

< S'il exisrait d'autres divinites que Dieu, le ciel et la terre seraient cor-
rompus )). - ( Ne connatt-il pas ce qu'Il a crdd, Lui gui est le subtil et
Le bien informi ? >. ce point de vue d'Ibn Rochd se retrouve dans son
@uvre proprement islamique. Pour lui, la philosophie et la revelation
s'accordent en d6finitive, mcme si la raison doit garder la priryraut6 sur
la foi, plus proche de la poesie et de la dialectique. si les avenoistes
latins ont cru faire d'Ibn Rochd un libre- penseur et l'ont interpr6t6 dans
ce sens, c'est qu'ils ignoraient ses trait6s personnels, edites et connus
beaucoup plus tard. Aujourd'hui, il est possible de retrouver le visage
authentique du philosophe de cordoue qui n'est pas seulement le com-
mentateur d'Aristote. Mais c'est ld un autre probldme.

2- Maimonide. - Contemporain d'Ibn Rochd, il partage largement
son point de vue dans ses ouvrages. Uun de ses biographes les com-
pare justement : << Averrods et Matmonide, deux fils de Cordoue, sont
les prodtits d'une mame civilisation, d'une mame sociitd symbiotique,
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d'wte culture qui avait atteint d l'epoque, un ttds haut degre de rffi-
nement et qui Atuit d son apogee. Ce sont detx maiffes de la science

juridique, deux mddecins et deux philosophes )r. ... Un autre bio-

graphe 6crit : << Jud nd en terre musulnrane, Maimonide appartient a

l'univers socio-culturel et linguistique de I'Isldm, puisque son appren-

tissage philosophique, s'estfait en langue arabe, auprds de penseurs

arabes et sur des terres grdco-arabes... )) (M. Ruben-Hayoun,

Maimonide, prophdte du dialogue des cultures, Le I''igaro, 3l
d6cembre 2004).

Son maitre livre, Le guide des egares prouve d quel point

Maimonide est pen6tre de philosophie greco-arabe et de judaisme

ouvert auquel il demeure attach6. Comme Ibn Rochd, il veut concilier

philosophie et religion ; son influence, comme celle d'Ibn Rochd son

ain6, marque profonddment la pensde m6di6vale de l'Occident. Tous

les deux ont cherche le dialogue entre trois cultures dans le respect

mutuel de leurs traditions diff6rentes. Ce livre a ete 6crit en langue

arabe avec des caractdres hebreux. Un savant turc l'a publi6 r6cem-

ment, en r6tablissant 1'alphabet arabe. Il a 6t6 traduit et r6edite souvent

i Paris par Vrin et Verdier.

lV. Un grand m6decinr lbn Zohr (1101-1f62)

Contemporain et ami d'Ibn Rochd, Aboo Marwan Abd-al-Malik'
Ibn Zohr (Avenzoar) est le plus celdbre d'une famille de m6decins

de s6ville. N6 vers 487H11101, il meurt en 557H/1162, aprds une

carridre bien remplie, consacr6e sp6cialement d son art. Il n'est ni

philosophe ni encyclopediste, comme son ami Ibn Rochd ou d'au-

tres m6decins illustres. Il est d'abord au service des Almoravides et

lorsque cette dynastie perd le pouvoir, il devient medecin du premier

souverain des Almohades, Abdelmoumin. Al-Taystr est le trait6

medical le plus important d'Ibn Zohr.Il lui doit sa grande c6l6brite

au Maghreb et en Europe. Le titre complet est Kitdb al Taystr./i-l'

1. H. Zatiani,Juijs d'Andalousie et du Maghrcb,6dit. Maisonneuve et Larose, Paris,

2002, p.88.
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mouddwat wal-tqd,btr (Le Livre de la simplification concernant la
th6rapeutique et la di6t6tique). L'Occident l'a utilise dans une tra-
duction latine jusqu'au 18d sidcle.

Ibn Zohr connait les travaux de ses pr6decesseurs grecs ou orientaux,
mais il ne se contente pas de les reproduire. Quelques auteurs partisans,
dont l'orientaliste E.Renan, ont affirmd gratuitement cette these partiale
qui trouve encore des adeptesen Occident. En faiq Ibn Zohr opere la syn-
thdse entre l'heritage qu'il regoit et sa propre recherche. C'est ainsi que
procddent les savants d toutes les 6poques. Maitre de son art, Ibn Zohr fut
preuve d'independance et d'originalit6. Son ouvrage se fonde autant sur
ses lecteurs que sur ses observations personnelles ; il fait m6me plus
confiance d l'exp6rience qu'aux trait6s ant6rieurs qu'il connait bien. Il
ddcouwe plusieurs maladies et indique des op6rations nouvelles ou des
remddes inconnus avant lui. Il consulte son entourage et ses malades.
Souvent, il est amene d corriger les erreurs commises pas les anciens.

Il rapporte plusieurs anecdotes pour mieux illustrer les cas qu'il
traite. Ainsi, il indique comment il avait soign6 un vizir qui l'avait
emprisonn6 et qui souffrait d'un panaris. Un autre malade avait bu
l'eau pollu6e d'une jarre ; Ibn Zohr l'a fait briser et y a d6couvert une
grenouille. Il lui a expliqu6 alors que c'6tait ld la cause de son mal.
Uauteur a voulu mettre son trait6 d la port6e du grand public comme
des savants. Son style est sobre et precis. Il 6vite l'erudition et l'orne-
ment litteraire. Sa langue est comprdhensible encore aujourd'hui.
Traduit en 1280 en h6breu, puis en lxin, Al-Taystr a 6td utilise en
Occident par la plupart des medecins et des Facult6s. L'un de ses bio-
graphes remarque que le traducteur, ne trouvant pas le terme propre en
latin, a transcrit purement et simplement le terme arabe, comme par
exemple mert (al-mari) pour d6signer l'esophage ou doggar (al-
dahts) pour le panaris. Il restait d editer le manuscrit qui existe d
Oxford (Bodl6inne), i Paris (Bibliotheque nationale) et d Florence
(Bibliotheque des Mddicis). Il merite d'6tre traduit* en langues 6tran-
gdres vivantes pour le faire connaitre et appr6cier i sa juste mesure.

*. Une tnaduction en langue liangaise vient d'€he thite pm le Dr Bouamrane Fadhil4 mddecin
universitaire -Alger.
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V. Choix de textes extraits d'6tudes sp6cialis6es

< Ceux qui prdsentent Averrods comme le paladin de la raison ne
rendent justice ni d sa vie ni d son &uvre. La relation entre la loi
divine et la sagesse (ou philosophie) dont traitent son Trqite decis$
son Incohirence de l'incoherence n'est pas une relation de subordi-
nation. Une itude sdrieuse de ses icrits devrait conduire plutdt d
approfondir encore la nature de ce rapport entre rationalitd et rdvd-
lation, d poser surtout la question de I'expression d lui donner dans
la vie politique, de maniire d sauvegarder la liberti tout en crdant
Jes conditions ndcessaires au viritable bonheur humain. La question
posde sera alors en mAme tumps celle de la tolirance et, avant tout,
d'un rdgime politique sain. Pricisiment, parce que cette question

fut, sous ses deux aspects, cruellement negligde par le mouvement
des Lumidres, il serait qussi absurde qu'arbitraire de prdtendre d
titre posthume y enrdler Averuods >>'.

< Dis que les traductions des uuvres philosophiques d'Averuods
parvinrent en Europe, la question se pose de savoir dans quelle
mesure les notions qu'elles vdhiculaient- et Ed itaient si dffirentes
de celles que l'on considirsit comme du pur Aristote- itaient conci-
liables avec les vdritis de la foi. Pendant tout le XIIft siicle, philo-
sophes et theologiens occidentaux se liwirent d la lourde tdche de
tenter de repondre d cette questiorz qui provoqua de longues contro-
verses entre intellectuels de toute l'Europe. Tour d tour loude et
condamnie par les averroistes et leurs adversaires avec, au premier
plan, saint Thomas (d'Aquin), Albert le Grand et Siger de Brabant,
l'Ecole d'Oxfordavec Roger Bacon, Robert Grosseftte et Guillaume
d'Ockham, la pensde d'Aristote vdhiculde et commentie par
Averrods demeura au centre des prioccupations philosophiques et
religieuses pendant les anndes au cours desquelles se forma la
pensde europienne >>,.

1. Charles Butterworth, exhait de,4uerutis l'Andaloil, iln cftD)ant rutionaliste,dossier spdcial
delarcwe Quantara, &lt. de l'Irstitut du Monde Arabe (IlvIA), Paris, nol8, Ctd 1998, p.31.
2. A.Clot"L'Espagne musulmsne, edit.Penin, Paris, 1999, p. 27.
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<< Voici un livre qti vient d son heure. Et pourtant l'histoire
d'Al-Andalus, c'est-d-dire de l'Espagne musulmane, n'est-elle pas
une vieille histoire, commencie il y a plus de treize sidcles, close
depuis plus de cinq cents ans ? Mais cette histoire, comment ne pas
y chercher aujourd'hui des signes pour notre histoire, celle du temps
prdsent ? Comment ne pas y voir d lafois un modile et un avertisse-
ment ? Maria Rosa Mdnocal nous invite sans hisitation, sans rdti-
cence, avec passion, avec une admiration pour le passi et un senti-
ment d'urgence au regard du prisent... Elle nous peint une sociitd oit
cohabitent Arabes, Berbires et lbires, musulmans, juifs et chrdtiens,
oil le ministre d'un imir peut dte juif et son giniral en chef chritien.
Une civilisation brillante... Des langues et des fois qui se mAlent et
s'acceptent, des podmes arabes qui s'achdvent en citations de
poimes romans ... >>t.

*. Ivlaria Rosa Menocal, I Trdalousie ambe, &it. Auhememt Paris, 2003, p.5. @xtait de la
prdface par Mchel Zinc).
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